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          Préface




          « Allons, Tarrou, dit-il, qu’est-ce qui vous pousse à vous occuper de cela ?


          – Je ne sais pas. Ma morale peut-être.


          – Et laquelle ?


          – La compréhension. »


          Albert Camus, La Peste


          

          

          Être ou ne pas être à l’écoute ? Comment se mettre à la place de l’élève en préservant la responsabilité éducative de l’enseignant ? Comment écouter l’autre avec une attention réelle ? Comment avoir une écoute proactive, efficace pour l’interlocuteur ? Les professionnels de l’éducation se trouvent aujourd’hui confrontés à ces questionnements autour de l’empathie.


      

          Éduquer et instruire sont des actes profondément relationnels. L’idée selon laquelle on était motivé à agir par la compréhension de l’autre relevait sous la plume de Camus d’une intuition humaine et personnelle. Elle s’agrège à présent à un corpus de connaissances neuroscientifiques précis sur l’empathie, que les autrices de cet ouvrage éclairent. 


      

          Saint-Exupéry nous donne à voir une image forte avec le jeu de miroir entre le petit prince et l’aviateur : « Voici mon secret. Il est très simple : on ne voit bien qu’avec le cœur. » Parfaite illustration de la prise de conscience de l’importance de l’empathie.


      

          La Communication NonViolente (C N V) ne se situe pas par hasard au cœur des questions liées aux apprentissages et au métier d’enseignant. Elle propose une réponse aux dilemmes professionnels entre écoute et fermeté, entre compréhension et action. Cela concerne toutes les compétences socio-émotionnelles qui sollicitent l’empathie : l’altérité, le respect, la langue, la compréhension, le partage, l’expérience de pensée, la demande d’aide, la confiance…C’est à ce titre également un outil de transmission puissant pour les enseignants.




          Les personnels formés à la C N V disent tous combien celle-ci leur a fait vivre une petite révolution intérieure : faire exister pleinement autrui dans sa parole, se dégager d’un jugement moralisateur, mieux gérer ses émotions, particulièrement la colère. La C N V offre de vraies ressources professionnelles pour mieux appréhender la relation au cœur du métier. Une aide indispensable pour renforcer l’écoute et savoir poser efficacement des limites dans sa classe.


      

          L’écoute juste et active devient un levier professionnel incontournable. Il est probable que, dans le futur, l’empathie prenne de plus en plus sa place. Il n’est pas improbable que, dans un système de formation continue valorisant les compétences, l’empathie constitue prochainement un enjeu de reconnaissance ou de certification au sein de notre école.


      

          François Mouttapa,


      

          directeur de l’école académique de formation continue de l’académie de Paris.
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            Introduction


      

            Émotions, empathie, bienveillance… ce sont des termes qui occupent aujourd’hui abondamment l’espace public et médiatique. Ils apparaissent même incontournables, jusque dans le management ou la vie quotidienne. Et c’est d’autant plus vrai dès lors qu’il est question d’enfance ou d’éducation. Or, apprendre – comme enseigner – renvoie a priori à un ensemble de procédures et de capacités plus ou moins innées, et surtout susceptibles d’être développées et cultivées. À ce titre, cela implique de véritables compétences que l’on peut transmettre et acquérir, et c’est précisément la mission de l’école : transmettre des savoirs, des savoir-être, des savoir-faire, apprendre à apprendre.


      

            Dans ce contexte, l’insistance sur les émotions à l’école, émergente en apparence seulement, peut sembler en décalage avec ses ambitions pédagogiques et didactiques. Surtout, l’intérêt légitime que les parents et les éducateurs portent au bien-être et au bon développement de l’enfant ne risque-t-il pas de céder à un effet de mode ? De devenir la cible de stratégies marketées au profit d’intérêts commerciaux en écho à l’engouement actuel pour le développement personnel ? D’autant que la demande autour d’une approche éducative fondée sur davantage d’écoute et de prise en compte des besoins des enfants suscite autant d’intervenants, coachs, créateurs de contenus ou auteurs plus ou moins compétents.


      

            Pour autant, sans remonter aux écrits de Jean-Jacques Rousseau, de nombreux théoriciens de la pédagogie ont tout au long du xxe siècle souligné l’importance de prendre en compte la vie émotionnelle en situation d’apprentissage. L’éducation d’un enfant doit embrasser l’ensemble des dimensions de la psychologie de l’individu. Et, dans cette perspective, l’école doit donner toute sa place à la vie émotionnelle et relationnelle des enfants.


      

            Ce qui change fondamentalement, c’est la manière dont, depuis quelques décennies, les connaissances issues de différentes disciplines et programmes de recherche sont venues étayer et contextualiser les savoirs empiriques ou expérimentaux qui sont à la base de ces approches éducatives. Les travaux menés dans différents domaines faisant appel aux neurosciences, notamment la santé publique ou la psychologie, ont ainsi pu mettre en lumière des corrélations entre un certain nombre de capacités intellectuelles et cognitives des individus et leurs attitudes émotionnelles et comportementales, en lien avec la qualité de leurs environnements sociaux et affectifs. Ceux-ci ont aussi démontré que ces aptitudes et habiletés émotionnelles trouvent leur origine dans le fonctionnement neurologique de notre espèce et constituent de véritables compétences susceptibles d’être stimulées et cultivées.


      

      

            Qu’entend-on par compétences psychosociales (C. P. S.) et par compétences socio-émotionnelles  (C. S. E.) ? Initialement, les deux notions tendent à se confondre. C’est en 1993 que, pour la première fois, l’O M S (Organisation mondiale de la Santé) définit la compétence psychosociale comme « la capacité d’une personne à répondre avec efficacité aux exigences et aux épreuves de la vie quotidienne. C’est l’aptitude d’une personne à maintenir un état de bien-être mental, en adoptant un comportement approprié et positif à l’occasion des relations entretenues avec les autres, sa propre culture et son environnement. La compétence psychosociale joue un rôle important dans la promotion de la santé, dans son acception large renvoyant au bien-être physique, psychique et social (O. M. S., 1997 [1re éd. 1993]). »


      

            Cette compétence générale est alors conçue comme l’articulation d’une dizaine de compétences individuelles (life skills) susceptibles d’être développées aussi bien chez l’enfant que chez l’adulte, reconnues aujourd’hui comme des déterminants majeurs de la santé, du bien-être et de la réussite éducative et professionnelle (Lamboy, Shankland, Williamson, 2021). Depuis le début des années 2000, ces compétences sont réparties en trois catégories : cognitives (decision-making and critical thinking), émotionnelles (coping and self-management) et sociales (communication and interpersonal) (O. M. S., 2003). Dans cette perspective, les compétences sociales et émotionnelles font partie des compétences psychosociales définies par l’O. M. S.. Cette même distinction a été reprise dans un récent référentiel publié par Santé publique France (voir p. 10).


      

            Dans le monde entier, des programmes spécifiques sont déployés et évalués pour déterminer quelles méthodes sont les plus pertinentes. Un vaste chantier d’adaptation des programmes C. P. S. au contexte français a été mis en place à partir des premières expériences menées sur le territoire. Une bibliographie substantielle est désormais disponible pour accompagner les enseignants dans la compréhension des compétences psychosociales. Celle-ci se fonde sur plus de vingt ans de recherches en neurosciences affectives et sociales dont rend compte la pédiatre Catherine Gueguen dans la première partie de cet ouvrage. Toutes ces compétences peuvent s’accroître et se développer. C’est un vrai travail au service du bien-être des élèves et de leurs enseignants qui nécessite une formation approfondie et qui n’est jamais fini.


      

            Parmi les différentes approches permettant le développement des C P S, la Communication NonViolente (C N V) propose une démarche globale spécifique. Comme il existe de nombreuses approches qui concourent à une communication non violente, pour distinguer l’approche développée par Marshall Rosenberg, celle-ci a été déposée sous le nom « Communication NonViolente ». En développant la C N V à partir des années 1960, Marshall Rosenberg s’est inspiré des travaux de Carl Rogers, créateur de l’approche centrée sur la personne dans laquelle la dimension de l’empathie est centrale, et des travaux d’Abraham Maslow sur la motivation et les besoins humains, ainsi que des apports d’Eugene T. Gendlin sur l’importance de prendre en compte les signaux du corps.


      

            Les fondements théoriques de la C N V ont été mis à l’épreuve empiriquement dans le monde entier dans des domaines extrêmement variés, notamment la santé, le travail social ou le milieu éducatif. Plus récemment, ils ont été confirmés par les acquis des neurosciences affectives et sociales. Et, surtout, l’usage de la C N V s’ancre dans l’expérience quotidienne. C’est ce que montrent Catherine Schmider et Véronique Gaspard dans la suite de cet ouvrage en analysant de nombreux témoignages où l’usage de la C N V a permis de trouver une issue satisfaisante à des situations problématiques, grâce à la mobilisation de compétences émotionnelles et sociales.  


      

            
Compétences psychosociales – classification actualisée (Santé publique France, 2022)1



            

      

            

                Compétences cognitives

                

                    

                        	Avoir conscience de soi

                        	Connaissance de soi (forces et limites, buts, valeurs, discours interne…)

                    


                    

                        	Savoir penser de façon critique (biais, influences…)

                    


                    

                        	Capacité d’auto-évaluation positive

                    


                    

                        	Capacité d’attention à soi (ou pleine conscience)

                    


                    

                        	Capacité de maîtrise de soi

                        	Capacité à gérer ses impulsions

                    


                    

                        	Capacité à atteindre ses buts (définition, planification…)

                    


                    

                        	Prendre des décisions constructives

                        	Capacité à faire des choix responsables

                    


                    

                        	Capacité à résoudre des problèmes de façon créative

                    


                

            


            

      

            

                Compétences émotionnelles

                

                    

                        	Avoir conscience de ses émotions et de son stress

                        	Comprendre les émotions et le stress

                    


                    

                        	Identifier ses émotions et son stress

                    


                    

                        	Réguler ses émotions

                        	Exprimer ses émotions de façon positive

                    


                    

                        	Gérer ses émotions (notamment les émotions difficiles : colère, anxiété, tristesse…)

                    


                    

                        	Gérer son stress

                        	Réguler son stress au quotidien

                    


                    

                        	Capacité à faire face (coping) en situation d’adversité

                    


                

            


            

            

                Compétences sociales

                

                    

                        	Communiquer de façon constructive

                        	Capacité d’écoute empathique

                    


                    

                        	Communication efficace (valorisation, formulations claires…)

                    


                    

                        	Développer des relations constructives

                        	Développer des liens sociaux (aller vers l’autre, entrer en relation, nouer des amitiés…)

                    


                    

                        	Développer des attitudes et comportements prosociaux (acceptation, collaboration, coopération, entraide…)

                    


                    

                        	Résoudre des difficultés

                        	Savoir demander de l’aide

                    


                    

                        	Capacité d’assertivité et de refus

                    


                    

                        	Résoudre des conflits de façon constructive

                    


                

            


            

     

            

          

                

            

                    1 Voir santepubliquefrance.fr/competences-psychosociales-cps


          

                


            

            


            

    


  

      

      

    

      

          

          Première partie


          

          

              L’empathie, Un cercle vertueux


              Catherine Gueguen


          


      

    


  

    

      

      

      



          Les connaissances scientifiques avancent à grands pas et nous ne pouvons plus enseigner en ignorant les recherches actuelles sur le développement de l’enfant et de son cerveau. Les neurosciences affectives et sociales (N.A.S.) sont une vraie révolution dans la compréhension des êtres humains. En prouvant qu’une relation empathique est décisive pour permettre au cerveau d’évoluer de façon optimale, elles bouleversent notre connaissance des besoins essentiels de l’enfant.


      

          Il est toujours possible de progresser dans nos relations et de devenir plus empathique. Quand les adultes comprennent et expérimentent par un vrai travail ce que sont les compétences socio-émotionnelles (C.S.E.), leur empathie s’accroît. L’enjeu est donc de développer l’empathie chez les enseignants en sachant que cela est bénéfique pour eux d’abord puis pour leurs élèves. Nous verrons dans ce livre que la Communication NonViolente (C N V) cultive ces compétences (voir p. 66-67).


      

          La situation de l’école en France pourrait s’améliorer en formant de façon approfondie les enseignants aux CSE et plus généralement aux compétences psychosociales (C P S). Cette formation, initiale et continue, leur apporterait le soutien dont ils ont besoin dans leur profession, les connaissances et les capacités pour améliorer la qualité de leurs relations avec leurs collègues, les parents et les élèves. Ces acquis leur permettraient de modifier le climat dans leur établissement, de renforcer la cohésion d’équipe, de beaucoup mieux comprendre leurs élèves, de les soutenir plus efficacement et de trouver l’attitude la plus favorable à leur développement et à leurs apprentissages.


      

          Le métier d’enseignant demande des compétences multiples. Les C P S en font partie. Il n’y a pas d’opposition entre le souhait de diffuser des savoirs et celui d’aider l’enfant ou l’adolescent à construire sa personnalité, à réfléchir à ce qu’il est, à ses relations avec les autres et à évoluer dans un environnement à la fois apaisé et stimulant. L’enseignant transmet des connaissances bien sûr mais, face aux élèves, son attitude, sa façon d’être et son positionnement sont essentiels. En travaillant la relation aux élèves, il va davantage les ouvrir au désir d’apprendre.


          

    


  

      

      

    

      

        

      

          Que nous disent les neurosciences affectives et sociales ?


      

          Les neurosciences étudient le fonctionnement du cerveau en faisant appel à de très nombreuses disciplines : chimie, biologie, immunologie, endocrinologie, génétique, épigénétique, imagerie, psychologie, sociologie. Dans les années 1970 sont apparues les neurosciences cognitives qui analysent les mécanismes cérébraux de ce qui est cognitif, intellectuel : comment on apprend à lire, à écrire, à compter, etc. À la toute fin du xxe siècle sont nées les neurosciences affectives et sociales (N. A. S.) qui ont révélé qu’une grande partie de notre cerveau était dévolue aux émotions et aux relations.


      

          Identifier les émotions et les relations comme capitales aux côtés des trois fonctions intellectuelle, motrice et sensorielle est véritablement une révolution dans la compréhension du fonctionnement cérébral et de l’évolution d’un être humain.


      

          

          Les émotions et l’empathie dans le développement de l’enfant


      

          Actuellement, les émotions ont fait leur entrée à l’école, surtout à l’école maternelle et à l’école élémentaire. C’est un fait très nouveau car, auparavant, les émotions avaient la réputation d’être gênantes et n’avaient donc pas leur place à l’école. S’intéresser aux émotions et aux relations peut paraître un sujet secondaire pour certains enseignants. Leur mission d’éducateur ne doit-elle pas se centrer sur la transmission de connaissances ? En fait, il est bien établi que leur façon d’être à l’égard de leurs élèves a une influence majeure sur le développement global de leur cerveau, c’est-à-dire aussi bien sur le cerveau intellectuel que sur le cerveau affectif dévolu aux émotions et aux relations.


      

          

          Relation et cerveau


      

          La façon d’être des adultes modifie le cerveau des enfants et des adolescents, dont l’une des grandes particularités est d’être extrêmement malléable, et ce d’autant plus que l’individu est jeune. De nombreuses recherches ont souligné que toute relation a un impact profond sur le cerveau de l’enfant en modifiant la sécrétion des molécules cérébrales, le développement des neurones, la myélinisation, les synapses, les circuits neuronaux, les structures cérébrales, l’expression de certains gènes, les télomères des chromosomes ou encore l’axe neuro-endocrinien qui régule le stress. Ces modifications cérébrales ont des conséquences sur l’enfant lui-même, son développement, son comportement, sa santé physique et mentale, sur ses capacités intellectuelles et donc sur ses capacités d’apprentissage. Par exemple, on sait que le B. D. N. F. (brain-derived neurotrophic factor) est une protéine vitale pour la croissance neuronale. Or, prendre soin, rassurer, consoler, etc., augmentent ce BDNF et donc la croissance des neurones. À l’inverse, le stress interfère négativement sur le BDNF et entrave la croissance des neurones.


      

                      

          



              Quelques définitions




              Neurones : éléments formés d’un corps cellulaire hérissé de prolongements (dendrites) et d’un long axone terminé par des ramifications qui constituent un réseau très dense de transmission d’informations, sous forme électrique, appelé influx nerveux.




              Synapses : espaces dans lesquels les molécules (neurotransmetteurs) font passer l’influx nerveux sans contact direct d’un neurone à l’autre.




              Myélinisation : formation d’une gaine de myéline autour de l’axone des neurones. L’isolation conférée par la myéline accélère la transmission de l’influx nerveux. La myélinisation se développe progressivement au cours de l’enfance et de l’adolescence, et agit sur les capacités cognitives.




              Axe neuro-endocrinien : ensemble de trois structures cérébrales (l’hypothalamus, l’hypophyse et les glandes surrénales) qui produisent des réactions hormonales en cascade.




              Télomères : extrémités du chromosome.


          

          


      

          

          

          L’empathie


      

          L’empathie est un « travail » autour des émotions. Actuellement, il peut paraître évident de s’intéresser à un tel sujet. Or, au xxe siècle, ce thème n’était pas du tout au cœur des réflexions scientifiques et intellectuelles. Nous ignorions qu’il existait un circuit cérébral des émotions. Le ressenti était considéré comme accessoire, dérangeant, alors que les fonctions intellectuelles, en particulier la raison, étaient valorisées. Cela explique qu’un certain nombre de personnes ont de grandes difficultés à se connecter à leurs émotions, à les exprimer dans toute leur richesse et leurs nuances, et à les comprendre. C’est alors un vrai travail qui peut bousculer, déstabiliser la personne et demander beaucoup de temps pour qu’elle puisse s’autoriser à sentir ses émotions, à les accueillir dans toute leur subtilité, à oser les nommer sans culpabilité, à les comprendre et enfin à les réguler.


      

          Or, ces émotions si fondamentales sont au cœur même de l’empathie qui a trois facettes :


          

            	l’empathie affective nous permet de percevoir nos émotions et celles des autres sans être dans la confusion entre soi et autrui ;


            	l’empathie cognitive, c’est comprendre pourquoi ces émotions surgissent ;


            	la sollicitude empathique incite à prendre soin de nos émotions et de celles d’autrui.


          


      

          Ne pas être dans la confusion entre soi et autrui peut être difficile. Dans une relation professionnelle, il est nécessaire de bien faire la différence entre nos émotions et les émotions d’autrui. Ce qui ne signifie pas être indifférent. Par exemple, quand un élève ou un parent sont en détresse, un enseignant empathique percevra leur souffrance. Mais il ne devra pas la porter au risque d’être lui-même en détresse, en difficulté, et il ne sera pas alors en mesure d’apporter le soutien à cet élève ou à ce parent.


      

          Mais quand un proche souffre, nous sommes le plus souvent très affectés. Or, nous pouvons tout de même apprendre à distinguer notre propre émotion face à la souffrance de cet être cher et sa souffrance à lui. Plus nous sommes impactés par la souffrance d’autrui, plus cela témoigne de notre propre besoin de recevoir une écoute empathique pour nous-même, afin de pouvoir revenir dans la relation en ayant la capacité d’être vraiment à l’écoute de celui que nous aimons.




          L’empathie constitue le facteur essentiel pour le développement du cerveau de l’enfant. Les recherches menées par Rianne Kok en 2015 auprès de 191 familles ont permis d’établir une corrélation entre la qualité relationnelle parents-enfants et le développement de ces derniers. Son équipe a observé le comportement des deux parents à l’égard de leurs enfants à 1 an, 3 ans et 4 ans. La chercheuse a pu montrer un lien entre l’empathie dont les deux parents ont fait preuve à l’égard de l’enfant – lorsqu’ils sont attentifs aux émotions exprimées, les comprennent et y répondent – et le développement du cerveau de l’enfant. À l’âge de 8 ans, l’enfant ayant bénéficié d’une relation empathique avec ses parents présente une augmentation de la substance grise du cerveau (corps cellulaire des neurones et synapses) et d’un épaississement du cortex préfrontal, c’est-à-dire la structure cérébrale impliquée dans toutes les fonctions supérieures de l’être humain : réflexion, raisonnement, imagination, créativité, planification, résolution de problèmes, empathie, conscience de soi (Kok et al., 2015). Le défi pour les adultes est donc d’être empathique avec les enfants.


      

          Les êtres humains naissent empathiques. C’est une très bonne nouvelle : l’être humain ne vient pas au monde en étant mauvais et égoïste. Le nouveau-né déjà sécrète de l’ocytocine (la molécule de l’empathie) qui lui permet notamment de sentir ses propres émotions et celles de son entourage. Il est ouvert aux autres affectivement, avide d’échanges et il montre très rapidement des capacités d’altruisme et d’empathie. Ce sont des atouts fondamentaux. Notre faculté d’empathie existe donc dès la naissance mais, le plus souvent, elle sommeille à cause du stress. L’éveiller est donc nécessaire pour qu’elle se développe.


      

            

          



              Les humiliations verbales et physiques que subissent encore beaucoup d’enfants empêchent le développement de l’empathie. Ces humiliations restent un grand tabou. La faculté d’empathie présente chez le nouveau-né est très souvent altérée par les nombreuses humiliations verbales et physiques que l’enfant subit fréquemment dès la première année de sa vie.




              Les parents se retrouvent souvent seuls, épuisés après des nuits sans sommeil, impuissants, dépassés, ne sachant plus comment faire avec leur enfant. Le parent crie : « Je ne te supporte plus ! Tu es vraiment insupportable ! Infernal ! », etc., et parfois il frappe son enfant.




              Enfin, pour beaucoup d’adultes, il ne peut pas y avoir de « bonne éducation » sans coercition, sans punition et ils pensent en toute bonne foi que cette façon d’élever l’enfant va lui permettre de bien se comporter et de bien travailler à l’école. Ces humiliations provoquent un stress qui stimule la sécrétion de cortisol, molécule inhibant la production d’ocytocine.




              Ce comportement humiliant à l’égard des enfants est un problème majeur qui touche le monde entier et a toujours existé. Les parents reproduisent le plus souvent ce qu’ils ont subi. Ils auraient absolument besoin d’être soutenus, accompagnés car être parent est très exigeant et demande beaucoup de disponibilité et de patience. En Europe, 117 millions d’enfants de moins de 18 ans sont concernés. Face à l’ampleur et à la gravité des conséquences de cette maltraitance, l’O M S et l’Unicef ont lancé en novembre 2021 un appel à tous les gouvernements pour qu’ils mettent en place un véritable accompagnement parental (O M S, 2021).


                

          


      

          Être empathique ne veut pas du tout dire être laxiste, laisser tout faire. L’enseignant est un vrai adulte, il donne des repères, un cadre, mais il le fait avec empathie, c’est-à-dire en comprenant les émotions de l’enfant et sans l’humilier. Quand l’enseignant constate qu’un enfant n’a pas un comportement adéquat, il lui dit d’abord son désaccord et ensuite il lui renouvelle sa confiance : « Cela ne me convient pas, je ne suis pas d’accord quand je t’entends dire…, quand je te vois faire... Tu vas apprendre à faire autrement, je te fais confiance. » Mais il ne critique pas l’enfant, ne le punit pas, ne lui fait pas de reproches d’ordre moral : « Tu n’es pas gentil, ce n’est pas bien de… Tu es paresseux, égoïste... » Car, en entendant ces paroles, l’enfant perd confiance en lui, se dévalorise et ne progresse pas.


      

          Pour faire croître l’empathie, on a besoin de recevoir de l’empathie. Les travaux de la psychologue américaine Nancy Eisenberg, spécialiste de l’empathie, confirment que plus l’enfant vit des expériences d’empathie, plus il devient sociable et moins il développe des comportements agressifs et antisociaux (Eisenberg, Di Giunta, Eggum, 2010). Quand nous sommes empathiques, nous sécrétons de l’ocytocine qui permet à la personne recevant notre empathie de sécréter à son tour de l’ocytocine.




          C’est un cercle vertueux : plus nous recevons de l’empathie, plus nous avons un taux élevé d’ocytocine et plus nous sommes capables d’empathie. De plus, l’ocytocine nous apaise car elle bloque la sécrétion du cortisol qui engendre les manifestations de stress. S’instaure alors un climat de confiance et de compréhension mutuelles. En revanche, moins nous recevons d’empathie, moins nous sécrétons d’ocytocine et moins nous sommes capables d’empathie.


      

                      

          



              Quelques définitions




              Ocytocine : molécule de l’empathie, de l’amitié, de l’amour et de la coopération. Elle est connue comme « l’hormone de l’empathie » ou « l’hormone de l’affection ».




              Cortisol : molécule aux effets multiples sur la peau, le système immunitaire, le cœur, le rein, le squelette, le sang, les phénomènes inflammatoires, le rythme jour-nuit. À dose modérée, le cortisol est bénéfique, il nous aide à calmer un état de stress en augmentant le taux de glucose dans le sang. À dose élevée, il devient toxique pour le cerveau.


      

          


          

          

          Attachement sécurisé et réponse individuelle aux besoins de l’enfant


      

          Grâce aux travaux sur l’attachement menés au xxe siècle par le psychiatre britannique John Bowlby, nous avons appris que le développement de l’enfant est optimal quand s’instaure un attachement sécurisé entre lui et l’adulte. Le petit naît avec le besoin fondamental et vital d’un attachement dit « sécurisé », qui est de créer un lien avec la personne qui prend soin de lui et qui pourra le réconforter, le protéger et lui donner une proximité affective en cas de détresse.


      

          L’attachement sécurisé et l’empathie se rejoignent. En effet, l’attachement sécurisé de l’enfant se réalise quand l’adulte perçoit les signaux émotionnels de l’enfant (c’est l’empathie affective), les interprète correctement (c’est l’empathie cognitive) et y répond de façon appropriée (c’est la sollicitude empathique). L’attachement sécurisé repose donc sur un adulte empathique.


      

      

          Selon Bowlby, l’enfant en cas de détresse se tourne vers une personne qui est la base de sa sécurité affective, recherchant par la proximité physique l’apaisement et le réconfort puis, progressivement, la force et le désir d’explorer le monde autour de lui. L’enfant a donc besoin, pour se développer harmonieusement, d’avoir des liens affectueux avec au moins une personne qui le protège et prend soin de lui de façon cohérente et durable. Le petit naît avec ce besoin d’attachement. Le rôle de l’adulte est de répondre à ce besoin de protection.


      

          Les recherches récentes consacrées au cerveau confirment les travaux sur l’attachement accomplis par Bowlby. Ce lien se construit dans les premiers mois de vie avec la personne qui prend soin de lui. Le besoin d’attachement dure toute la vie. Plusieurs personnes peuvent constituer ce port d’attache avec toujours une figure d’attachement principale ; lorsque celle-ci est absente, celles-là prennent le relais. On constate que plus un enfant est sécurisé, apaisé par les adultes, plus il est calme tout en étant bien éveillé (Schore, 2008).


      

          L’enseignant peut représenter cette figure d’attachement indispensable à l’enfant pour se construire (Commodari, 2013). Dès 1992, le chercheur en sciences de l’éducation Robert Pianta avait élargi la notion d’attachement des enfants aux parents, à d’autres adultes, parmi lesquels les enseignants. Il est ainsi l’un des premiers à avoir souligné le rôle essentiel de la qualité des interactions entre l’enseignant et ses élèves (Pianta, 1992). Le mode de relation enseignant-élèves exerce une influence forte sur l’enfant et sur son devenir d’élève. Quand cette relation est de qualité, elle a de très nombreux effets positifs et peut même permettre à l’enfant qui a vécu des événements difficiles, ou qui est issu de populations à risques, de devenir résilient, c’est-à-dire d’avoir la capacité de surmonter les épreuves.


      

          Savoir répondre individuellement aux émotions des élèves en classe est fondamental. L’enseignant est un modèle puissant pour les enfants. Face à des tempêtes émotionnelles, colères, cris, insultes ou tristesse, prendre le temps de répondre individuellement de façon empathique aux besoins de l’élève n’est pas une perte de temps, au contraire. Il faut voir l’extraordinaire attention que déploient les autres élèves quand ils observent un adulte être empathique avec un élève. En étant témoins de la façon dont l’enseignant répond à un élève en difficulté, les autres élèves commencent à développer progressivement leurs propres compétences émotionnelles et sociales. Ils apprennent à résoudre les conflits, sans rapport de force, sans dévaloriser l’autre.


      

          Le psychologue américain Timothy W. Curby a réalisé, durant une année, une étude dans 24 écoles auprès de 181 enseignants de classes de niveau CE2 et CM1, qui a confirmé l’impact décisif de la qualité de la relation enseignant-élèves (Curby, Abry, Rimm-Kaufman, 2013). Quand l’enseignant est proche et chaleureux avec les enfants, qu’il prête attention individuellement à la fois à leurs émotions et à leurs besoins d’apprentissage, il rend chaque élève plus autonome et responsable dans la classe. Les répercussions de ce soutien affectif s’avèrent positives dans plusieurs domaines : les élèves sont plus motivés, leurs résultats scolaires sont meilleurs, leurs compétences sociales augmentent, ils sont satisfaits d’être en classe et les problèmes de comportement diminuent. L’attitude bienveillante à l’égard d’un élève se répercute sur le groupe qui reçoit de l’empathie et apprend à être empathique. Toutes ces recherches scientifiques modifient notre regard sur l’enfant et nous incitent à adopter un comportement compréhensif et empathique plutôt que répressif.
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